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			Préface

			Parmi tous les troubles mentaux, celui qui consiste à en­tendre des voix est sans doute un des plus déstabilisants. Il semble pourtant que nos vies soient souvent déséquilibrées par toutes les voix bien réelles que nous entendons et qui essaient d’orienter, d’ordonner et de contrôler nos vies. 

			Depuis notre enfance, nous avons entendu des voix nous dire de faire ceci ou cela, d’aller ici et de ne pas aller là, que ceci était important ou que cela ne l’était pas. Le fait de grandir n’a pas réglé le problème – en fait, il n’a fait que s’aggraver. Pendant 
l’adolescence, les voix de notre entourage sont souvent en conflit avec celles de nos parents à la maison. Mais il y a aussi les voix religieuses, les voix de nos professeurs, les voix de la mode, les voix des médias et du monde du spec­tacle, sans oublier celles 
qui viennent de l’intérieur de nous-mêmes et qui nous laissent étourdis par une cacophonie de données et de conseils contradictoires.

			La vie, c’est la recherche d’une voix digne de confiance - une voix unique qui remette toutes les autres voix à leur place et ra-mène le calme, une voix qui fasse taire le bruit qui nous environne et nous parle paisiblement, mais aussi clairement et avec assurance.

			Une voix que l’on puisse suivre avec joie. Jésus-Christ est cette Voix. Il a affirmé : « Mes brebis entendent ma voix. Moi, je les connais, et elles me suivent » (Jean 10 : 27). Ceux qui ont résolument choisi d’entendre sa voix, et elle seule, afin de le suivre, ont été libérés du vacarme et de la frustration produits par les voix séductrices qui menaçaient leur destinée.

			Malheureusement, si l’on observe la plupart de ceux d’entre nous qui se réclament de  son nom, il serait difficile de croire que nous n’écoutons que sa voix et que nous la suivons. Nos vies sont le plus souvent contrôlées par les voix de nos désirs propres (ceux qui sont en nous) ainsi que par celles qui nous entourent et exercent une influence insistante sur nous.

			Ce livre a pour but de nous aider à nous affranchir des voix qui nous obsèdent. Il parle de notre aspiration la plus profonde et de la plus précieuse identité qui soit. Il parle de devenir ce que 
Dieu veut que nous soyons. Il parle de vivre la vie telle qu’elle a été conçue à l’origine.

			Suivre Christ nous invite à devenir ses disciples à part entière  en apprenant comment ce désir peut devenir réalité.

			Les pages qui suivent découlent de l’appel de Christ à ses premiers disciples : « Suivez-moi, et je vous ferai pêcheurs d’hommes » (Matthieu 4 : 19).

			Nous y considérerons notamment…

			… la nécessité de prendre conscience du défi prodigieux 
que représente le fait de le suivre, ainsi que de ses conséquences ;

			… comment évaluer avec réalisme les multiples voix qui nous sollicitent pour tenter de nous entraîner dans des chemins très divers et parfois destructeurs ;

			… la signification exacte de cet appel à le suivre dans le contexte d’une vie vécue dans un monde déchu et séduisant ;

			… la nature quasi irrésistible de Celui qui nous appelle et les diverses façons de cultiver une intimité grandissante avec lui ;

			… la nature de la cause à laquelle il nous appelle ;

			… les filets qui sont souvent un obstacle dans notre marche avec lui ;

			… la réalité inévitable et néanmoins glorieuse de la croix à prendre et à porter afin de le suivre.

			Pour connaître une relation véritable avec Christ, il faut commen­cer par découvrir cette relation de disciple - de « suiveur ». On ne peut débuter autrement. Pourtant, nous entendons peu parler « d’apprendre à suivre ». Pour beaucoup d’entre nous, le christianisme ressemble davantage à un système de vie essentiellement dirigé par les hommes. Nous sommes amenés à penser que si nous nous comportons bien en relation avec la structure établie, nous vivrons bien notre christianisme - et ce d’autant mieux si nous sommes assez bien pour devenir nous-mêmes des leaders. S’il nous est arrivé d’entendre parler de l’im­por­tance du « savoir suivre », cela a été le plus souvent en relation avec des hommes, des codes et des institutions. Le christianisme est ainsi devenu davantage un rituel qu’une relation, un système plutôt qu’un Sauveur qui nous conduit tel un berger.

			Ceux qui apprennent à le suivre savent que le christianisme est d’une autre nature. Ils savent qu’il se résume en Christ et en Christ seul. Le disciple pleinement consacré a découvert la joie libératrice qui consiste à simplifier sa vie en suivant Christ tout simplement. Celui qui a appris à suivre Christ ne se dit jamais en lui-même : « Je vais vraiment vivre ma vie ! Et en même temps, j’essaierai de le suivre ! » Au contraire, il embrasse avec ferveur et bonheur la réalité des paroles de Christ : « Suis-moi, et laisse-moi faire quelque chose de ta vie ! »

			Ceux qui se mettent à l’écoute de sa voix et choisissent résolument de devenir des disciples sans compromis ni concession entreprennent la merveilleuse aventure de la découverte d’une vie véritable et authentique.

		

	
		
			Sans eux…

			Tandis que le Seigneur utilise ce livre pour rendre son appel plus clair dans votre vie, remerciez…

			… le Seigneur lui-même. C’est lui qui nous appelle à suivre. Ces pages ne sont qu’une expression de son appel solennel envers chacun de nous.

			… ceux qui ont considéré cet appel et l’ont intégré à leur vie. Je dois beaucoup à leurs écrits et à leurs remarques.

			… Beth Longjohn, dont les efforts inlassables ont assuré l’exactitude et l’efficacité de ce projet par son travail de mise en page du manuscrit, et de recherche d’illustrations ainsi que de divers textes. Beth, je te suis infiniment reconnaissant.

			… Lori Imhof, dont l’efficacité en tant que secrétaire me 
libère pour consacrer du temps au ministère de l’écriture. Lori, ta capacité à te frayer un chemin parmi une myriade de papiers et de stress avec tant de grâce et de maturité m’émerveille et m’encourage.

			… Kent Hughes, Bill Hendricks, et Gary Chapman, qui m’ont fourni une aide précieuse par de solides éléments de réflexion.

			… Billie Sue Thompson, Ray Carter, et Greg Thornton, dont les suggestions quant au manuscrit ont été déterminantes dans les premières phases. Et…

			… L’excellente équipe de Zondervan dont le soutien dans le travail d’édition et les conseils précieux au fil de l’évolution de ce projet ont été un ingrédient indispensable dans sa réalisation. Mes remerciements en particulier à Stan Gundry, Jack Kuhatschek, Jim Ruark, et John Topliff.

			« Au bord de la mer de Galilée, Jésus vit deux frères, Simon appelé Pierre, et André, son frère, qui jetaient un filet dans la mer ; en effet ils étaient pêcheurs. Il leur dit : “Suivez-moi, et je vous ferai pêcheurs d’hommes”. Aussitôt, ils laissèrent leurs filets et le suivirent. En allant plus loin, il vit deux 
autres frères, Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère, qui étaient dans une barque avec Zébédée, leur père, et qui répa-raient leurs filets. Il les appela, et aussitôt ils laissèrent la barque et leur père, et le suivirent. » 

				(Matthieu 4 : 18-22)

		

	
		
			Chapitre 1

			SUIVEZ LE GUIDE

			Le véritable enjeu de la vie chrétienne

			Un proche de Gandhi lui posa la question : « Puisque tu ad-mires tant le Christ, pourquoi ne deviens-tu pas chrétien ? » On raconte que Gandhi aurait répondu : « Quand j’aurai rencontré un chrétien qui suit vraiment le Christ, j’y penserai peut-être. »

			Mao Tsé-tung vint en Amérique pour étudier à l’université, intrigué par le christianisme et la culture occidentale. Mais après avoir rencontré des chrétiens et découvert leur façon de vivre le christianisme, il fut désillusionné et se tourna vers le marxisme. Nous connaissons tous le reste de son histoire…

			Il me semble que ce n’est pas là ce que Christ avait à l’esprit quand il dit : « Suivez-moi, et je vous ferai pêcheurs d’hommes. »

			Quelque chose de déterminant s’est produit depuis que Christ a lancé cet appel il y a près de deux mille ans. Nous nous sommes satisfaits de nous dire chrétiens sans trop nous préoccuper de savoir si nous le suivions. Il en résulte que nous en payons très cher les conséquences dans notre vie de chrétien, qu’il s’agisse de notre satisfaction personnelle ou de notre impact sur notre monde.

			Ce n’est pas que nous ayons renié Christ ou commis des choses horribles. En fait, la plupart d’entre nous a su maîtriser les codes de conduite et les rituels de la religion. Le problème est que nous avons fait de la vie de Christ une mascarade en la vivant à notre façon. Quand les non-chrétiens nous observent, ils voient davantage le portrait déformé de notre christianisme qu’un reflet limpide du caractère et de la qualité de la vie de Christ.

			Pendant la ruée et la bousculade des dernières fêtes de Noël, je me suis aventuré dans un magasin pour être reçu par le regard glacial de la caissière qui me lança sur un ton peu accueillant : « C’est fermé. » Ce à quoi je répondis naïvement : « Mais la porte était pourtant ouverte ! » Sa réponse fut plus glaciale encore : « J’ai dit : c’est fermé. »

			Quand les non-chrétiens nous observent, 
ils voient davantage le portrait déformé 
de notre christianisme qu’un reflet limpide 
du caractère et de la qualité de la vie de Christ.

			Ce n’était pas tant le fait que le magasin puisse être fermé qui provoqua ma réaction que cette attitude méprisante qui me poussa à grommeler : « Ne soyez pas si désagréable ! »

			Je me tournais vers la porte par laquelle j’étais entré pour la pousser. C’est alors qu’elle lança, assez fort pour que les autres entendent : « Vous la poussez dans le mauvais sens ! Voulez-vous nous casser la porte ? »

			J’essayai dans l’autre sens, et elle sembla être fermée à clé. Je lui dis alors : « Comment faire autrement ? Elle est fermée à clé ! » Elle répondit : « Elle n’est pas fermée à clé ! » Puis, tournant en dérision ma masculinité, elle dit aux quelques personnes qui étaient là près de la caisse : « Quelqu’un peut-il aider cet homme avec la porte ? »

			Poussant un peu plus fort, je parvins finalement à l’ouvrir, tandis que mon ego gisait en pièces sur le sol. Sur le chemin du retour, la scène ne cessait de repasser dans mon esprit. Je regrettai d’avoir répondu avec entêtement et de façon abrupte en contredisant cette femme. Ma réaction à son indélicatesse ne pouvait qu’attiser sa mauvaise disposition. Elle prouva qu’elle pouvait me tenir tête, et je regrettai profondément cette confrontation.

			Mais ce que je regrettai le plus, c’était de ne pas avoir su lui montrer la réalité du Christ vivant au travers de mes paroles et de mon attitude. Je fus alors hanté par la pensée que quelqu’un se tenant dans la file d’attente devant la caisse aurait pu savoir que je faisais partie de l’École Biblique Moody. Plus inquiétante en­core était la pensée que cette personne ait pu le dire à la cais­sière. Je ne pensais pas cela par rapport à la réputation de l’École Moody, mais par rapport au fait que dans l’esprit des gens, le fait d’appartenir à l’École Moody m’associe à Christ. Ce qu’ils ont vu de moi ce soir-là n’était pas flatteur, et s’ils savaient qui j’étais, ils auraient pu en conclure : « Si c’est tout ce que Christ peut apporter dans une vie, alors ne m’en parlez pas… »

			C’est une chose que de faire du tort à notre propre réputation. C’en est une toute autre que de diffamer et de salir celle de Christ - d’autant plus qu’il est tellement attrayant dans sa pureté vé­ri­table.

			Du fait que je vive à Chicago, je sais à quel point les graffitis peuvent dégrader une façade qui était des plus attrayantes. Tout au long de l’Histoire, des vandales ont détruit des chef-d’œuvres de l’art en un seul coup de pinceau, ajoutant une paire de lunettes, une moustache, un sourire niais, une barbe ou un nez déformé.

			Nous avons trop souvent fait des graffitis sur le visage de Christ. Son image est obscurcie par nos préjugés et nos préférences. Hormis nos activités du dimanche et notre conformité à des codes de conduite extérieure, des « tu feras » et « tu ne feras pas », le monde ne distingue pas beaucoup de différence entre nous et ceux qui ne prétendent pas être chrétiens. 

			Tout ce qu’ils voient dans le christianisme, c’est la perte d’un jour de loisirs pendant le week-end et l’interdiction de certains plaisirs. De plus, il ne passe pas inaperçu que beaucoup de soi-disant chrétiens font preuve d’autant de cupidité, d’égoïsme, de matérialisme, de co­lère, d’agressivité, et de sensualité que le païen moyen de la rue !

			Nous n’avons pas grand-chose de bon à notre actif dans le domaine des préjugés raciaux et des questions (délicates) de relations entre les cultures. Tandis que nous élevons à juste titre une voix prophétique contre les iniquités morales telles que l’avortement et l’homosexualité, nous sommes curieusement silencieux quand il s’agit des problèmes qui touchaient le cœur du Christ - les pauvres, l’oppression et l’injustice.

			Peu nombreux sont ceux qui seront attirés par le christianisme en tant que système, surtout s’il est couvert de graffitis. Seuls ceux qui iront au-delà de cette image déformée découvriront 
l’attrait irrésistible de Christ.

			Des miroirs en mouvement

			Les disciples pleinement consacrés sont en quelque sorte des miroirs en mouvement. Par définition, le fait même de suivre Christ nous appelle à une intimité de plus en plus profonde avec lui. Cette proximité croissante de Christ nous transforme et a pour résultat un reflet plus clair de son caractère. En tant que disciples, nous reproduisons la grâce, la miséricorde, l’amour, la justice, la compassion, la vérité, et la justice de Christ notre Maître. Un disciple refuse de se satisfaire d’être sauvé et d’être en route pour le ciel. Pour le disciple, le christianisme est une relation, une aventure, une recherche passionnée de Christ. Le disciple échappe à la lassitude et à l’ennui qu’engendre un système de rituels et de règles, et trouve son plaisir à découvrir cette Personne passionnante.

			Toute la vie chrétienne se résume en un mot : suivre. Telle est la mesure de tout ce en quoi elle consiste.

			Le disciple est libéré des traditions religieuses et des conventions qui ne reflètent pas le point de vue, le caractère, ou la conduite­ de Christ. Bien que nous entendions une multitude de 
voix s’élever dans l’Église comme au dehors, nous n’en écoutons qu’une. C’est la voix de Christ, qui a simplement dit : « Suis-moi. » Sans condition. Sans négociation. Sans restriction. Sans clause suspensive. « Suis-moi - simplement ». Telles ont été la première et la dernière parole de Jésus à Pierre (Marc 1 : 17 ; 
Jean 21 : 19-22). Toute la vie chrétienne se résume en un mot : 
suivre. Voilà tout ce en quoi elle consiste !

			Le disciple est celui qui suit. Le disciple est libre - libre d’être ce pour quoi il a été créé, libre de vivre une vie véritable et authentique.

			Malheureusement, nous ne nous considérons pas facilement nous-mêmes comme des disciples appelés à suivre. Quand nous nous identifions, c’est la plupart du temps en utilisant des termes tels que : « chrétien », « croyant », « frère », ou « sœur ». Dire : « Je suis chrétien », c’est fixer notre attention sur nos privilèges et nos droits. À moins que ce ne soit qu’une façon de nous distinguer des autres. Pour certains, cela ne veut rien dire de plus que ne pas être musulman, hindou, ou bouddhiste. Ce titre ne contribue pas beaucoup en lui-même à forger en nous un sens de vocation, d’appel à l’action, ni à définir ce que signifie réellement être chrétien. Certains ont perçu ce côté vague du terme de « chrétien » et préfèrent celui de « croyant ». Mais ce dernier ne fait que mettre l’accent sur le choix que nous avons fait à un moment donné de croire en Christ et en son Évangile. Là encore, ce mot ne définit ni ne précise ce qu’implique le fait de vivre en croyant. Que fait un croyant en dehors de donner un assentiment mental à un système de croyance ? Il y a encore le terme de « frère » ou de « sœur ». Le problème est que ces mots n’évoquent que la relation horizontale - les uns avec les autres - sans 
faire référence à notre relation avec Christ.

			D’autres parmi nous définissent leur relation avec Christ en disant : « Je suis baptiste », ou protestant, pentecôtiste ou de quelque autre dénomination.

			Aussi bonnes et importantes que ces identités puissent être, il nous faut aller au-delà de ces étiquettes pour parvenir à nous percevoir nous-mêmes à la lumière des exigences de notre nouvelle vie. S’identifier comme disciple - dans le sens de quelqu’un qui suit - exprime mieux ce qui fait l’essence de la vie chrétienne véritable. Pensez à la différence que cela ferait si nous répondions aux questions concernant notre identité en disant : « Je suis un disciple de Christ. » Se considérer les uns les autres comme des disciples ne pourrait que favoriser l’encouragement et la « redevabilité ». Le fait de se voir comme un disciple garde notre attention sur Christ et fait que nous avons des comptes à rendre quant à notre façon de vivre.

			Bizarrement, il semble pourtant que beaucoup d’entre nous vivons notre foi en Christ comme s’il existait pour nous suivre. Nous finissons par croire que Christ existe pour répondre à nos 
exigences. Une perception faussée du christianisme considère la puissance de la foi et la prière comme des instruments qui nous sont donnés afin que Christ servent nos désirs de paix et de pros­pé­ri­té. Cette forme déguisée de religion égocentrique rabaisse Christ au rôle de simple moyen de satisfaire et de stimuler nos rêves et nos ambitions.

			Une bonne perspective de la notion de disciple comme étant « quelqu’un qui suit » met un terme à de telles notions. Bien sûr, Christ désire nous accorder de bonnes choses parce qu’il est généreux. Mais il nous donne ces choses selon son bon plaisir, en son temps et à sa manière, et non par une quelconque autorité que nous exercerions sur lui. F.B. Meyer a écrit ces mots sur la générosité abondante et constante de notre Père :

			Ici et là, une mesure de bonté supplémentaire est versée dans notre coupe - une délivrance particulière ; une intervention inattendue en notre faveur ; quelque bénédiction inhabituelle et imméritée - qui semble ne nous être envoyée pour nulle autre raison que de satisfaire la passion de Dieu pour le plaisir de donner…

			Avec lui, le veau est toujours le veau gras ; la robe est toujours la plus belle ; la joie est indicible ; la paix surpasse toute intelligence ; la grâce est si abondante que celui qui la reçoit a amplement de quoi faire face à ses besoins, abondant en toute œuvre bonne. Dieu ne donne jamais à contre-cœur. (1)

			C’est bien ce Christ généreux et bon qui s’élève au-dessus de toutes les banalités de la vie comme une réalité passionnante et prenante qui nous appelle à le suivre. Où que ce soit. En quoi que ce soit. Nous ne devons pas oublier que c’est toute la vie qui pâtit quand nous refusons de suivre. Nous avons été créés pour suivre. Au commencement, Dieu nous créa à son image afin que nous nous « connections » sur lui, le reconnaissant comme le guide suprême qui veut nous conduire dans la réalité de la vie qu’il 
désire pour nous. Si, par contre, nous choisissons de vivre la vie selon nos propres termes, nous sommes alors désillusionnés, nous demandant pourquoi la vie ne nous donne pas davantage de satisfaction.

			Relever le défi

			Ce n’est pas que nous n’ayons pas entendu cet appel surprenant : « Suis-moi ! » Ce n’est même pas que nous ne croyions pas et que nous n’admirions pas celui qui nous appelle. Notre problème, c’est tout simplement qu’il est difficile de se ré­soudre à suivre. Dans un monde épris de dirigisme, d’indépendance et d’individualisme, il est dur de trouver des volontaires prêts à admettre qu’ils veulent en fait être des « suiveurs ». Nous avons et nous entretenons l’impression que ceux qui suivent sont boiteux, vulnérables, faibles, contrôlés par les autres, et manquent d’initiative. Robert Kelley, dans son livre The Power of Followership (« La puissance de savoir suivre »), traite le sujet de la valeur stratégique du « savoir suivre ». Il raconte : 

			« Pendant les années où je faisais mes recherches en vue d’écrire ce livre, j’ai souvent eu des conversations du type suivant. Un ami, un étranger assis à côté de moi dans l’avion, un homme d’affaires ou un journaliste me demande : « Quel est le sujet de votre livre ? - L’art de suivre­, répondis-je. ­– L’art de quoi ? Pouvez-vous répéter ? – L’art de suivre, c’est-à-dire l’autre aspect de l’art de diriger. – Oh, vous voulez parler de ceux à qui il faut dire ce qu’ils doivent faire ? Les moutons ? » (2)

			Je ne sais pas si les enfants jouent toujours à « Suivez le guide », mais je me souviens avoir passé beaucoup de mon temps dans mon enfance à y jouer. D’ailleurs, je voulais toujours être le guide. En fait, presque tout le monde voulait l’être. Pourquoi ? Le guide avait toujours raison ; il n’était jamais pris en défaut et n’était jamais embarrassé à devoir imiter les autres. C’est comme quand les enfants jouent à « Jacques a dit… » : le guide, le leader, s’en tire toujours bien, et ceux qui suivent sont ceux qui se trompent et ne sont jamais tout à fait à la hauteur.

			Devenir adulte n’a pas changé 
notre perception de la différence 
entre diriger et suivre – la seule chose 
qui change, c’est que ce n’est plus un jeu, 
et que l’enjeu est important.

			Devenir adulte n’a pas changé notre perception de la différence entre diriger et suivre – la seule chose qui change, c’est que ce n’est plus un jeu, et que l’enjeu est important. Toute notre destinée et ses conséquences dépendent du fait que nous choisirons ou non d’être le maître de notre existence ou de suivre quelqu’un de plus sage et de plus apte à nous diriger. Malheureusement, quand il s’agit des choix les plus déterminants, nous luttons pour garder le contrôle. Nous ne voulons pas donner l’impression que nous ne sommes pas capables de régler nous-mêmes les pro-
blèmes que pose la vie. Comme ceux qui refusent de s’arrêter pour demander leur route quand ils sont perdus, nous redoutons que les autres puissent penser que nous ne sommes ni sages, ni forts. À moins que ce ne soient les caprices de notre volonté 
propre qui nous égarent…

			Face à notre résistance et à notre refus d’être vulnérables, Christ nous appelle à le suivre. Il nous appelle à nous considérer nous-mêmes comme ses disciples à part entière, sans compromis ni restriction – non comme une expression à temps partiel, ou un rajout de christianisme, mais comme la priorité centrale qui ab­sorbe toute notre existence. C’est pourtant cette tension même entre l’appel de Christ et notre résistance à le suivre qui met l’expérience et l’expression du christianisme authentique en danger.

			Entouré de 64.000 autres hommes, Richard était assis dans le stade du Dôme à Minneapolis, écoutant l’orateur interpeller l’auditoire sur la pureté personnelle. À la fin du message, des milliers d’hommes se levèrent pour se consacrer ou se reconsacrer à vivre dans l’intégrité et la pureté morale. Richard savait qu’un tel engagement signifierait ne plus rendre visite à Vicki le week-end à son appartement. Cela signifierait renier une partie de sa vie qu’il appréciait et à laquelle il tenait. En regardant les autres se lever, il se souvenait de la façon si convaincante dont son professeur à l’université affirmait qu’il n’y a pas d’absolus moraux. Quand un étudiant chrétien objectait, le professeur anéantissait systématiquement son point de vue. Il était clair que rares étaient ceux dans la classe qui éprouvaient la moindre sympathie pour ceux qui croyaient que certaines choses sont toujours justes et d’autres toujours mauvaises. À présent, assis dans ce stade et troublé 
dans son esprit, Richard se demandait pourquoi il devrait bien renoncer à sa liaison avec Vicki. Qui sait si ces gars n’étaient pas 
simplement manipulés dans une expérience religieuse dans un moment de grande émotion sous l’influence du discours émouvant de l’orateur. Richard ne se leva pas. Richard ne suivit pas.

			Le mari d’Anne-Marie menait une double vie depuis plusieurs mois déjà quand elle découvrit une note pliée et cachée au fond d’une poche de ses pantalons. Quand elle le confronta à ce billet, il admit à contrecœur que c’était vrai. Il promit que cela ne se reproduirait pas, mais continua de fréquenter cette autre femme pendant les semaines qui suivirent.

			Chez son coiffeur, Anne-Marie lit un article qui encourageait les couples à être assez libres pour aimer en dehors de leur ma­riage. Cet article ajoutait que certaines liaisons peuvent contribuer à améliorer la communication dans le mariage et à aider le couple à mieux se comprendre mutuellement. Il donnait l’exemple d’une femme qui disait comment le fait d’avoir une liaison l’avait aidé à satisfaire son besoin de se venger de son mari infidèle. Anne-Marie pensa à un vieil ami du temps du lycée, qui vivait toujours dans la même ville. Elle le rencontrait occasionnellement, et il était évident qu’il éprouvait encore des sentiments pour elle.

			Plusieurs des amies chrétiennes d’Anne-Marie lui dirent qu’à sa place, elles auraient mis leur mari dehors depuis longtemps. Se sentant rejetée et trahie par son mari, elle se sentait déchi-
rée dans tout son être. Elle savait cependant que Christ voulait qu’elle honore ses promesses et qu’elle soit prête à manifester miséricorde, grâce, et pardon envers son mari. Ce qu’elle devait faire était évident pour elle, si elle voulait suivre Christ.

			Ce soir-là, Jean-Jacques était assis à l’endroit habituel pour l’étude biblique du mardi chez la famille Martin. Tandis que Paul dirigeait l’étude, il était évident pour Jean-Jacques que l’affaire qu’il était sur le point de conclure avec son partenaire n’était pas fondée sur l’honnêteté. Rares seraient ceux qui seraient au courant. Il n’entendit pas grand-chose de ce qui fut dit dans l’étude biblique pendant les minutes qui suivirent. Il savait à quel point sa femme avait envie de vacances un peu spéciales aux Caraïbes et combien elle désirait acheter un manteau de fourrure semblable à celui de ses amies. Cette affaire l’aiderait à réaliser ces rêves. Son partenaire se disait aussi chrétien ; en fait, il était même ancien dans une autre église. Il ne serait pas facile de lui dire que cette affaire n’était pas acceptable. De plus, Jean-Jacques se souvenait l’avoir entendu dénigrer les chrétiens qui n’ont pas l’audace 
d’être de « bons » hommes d’affaire. Mais Jean-Jacques savait bien que s’il voulait être un disciple de Christ sans compromis, il se devait de dire à son partenaire dès le lendemain matin qu’il renonçait à cette affaire.

			Le christianisme, c’est Christ

			Les tensions qui mettent en péril l’engagement du disciple ne sont pas rares. Pourtant, à la base, il ne s’agit pas de tensions par rapport à des lois et des règlements. La question est d’une portée bien plus grande encore, et d’autant plus exigeante. Suivre Christ est une relation qui détermine et définit tout ce que nous sommes et faisons. En fait, c’est ce que j’aime dans le fait d’être disciple. Ce n’est pas un projet. C’est une Personne. C’est une relation avec une Personne qui nous aime parfaitement, qui veille à notre bien et qui est plus sage que quiconque – une Personne qui a tant fait pour ceux qui la suivent qu’ils cherchent les moyens de lui 
plaire et de lui obéir.

			Apprendre à suivre serait fastidieux et pénible s’il ne s’agissait que d’une obligation à remplir ou d’une liste de règles à observer. Nous trouvons joie et satisfaction dans un bon mariage non pas 
en vertu de l’institution du mariage, des lois qui le régissent, ou du fait que nous payons moins d’impôts ne remplissant qu’une déclaration. Qu’est-ce qui peut me motiver à changer des couches, à ramasser mes vêtements, à endurer la foule de l’hypermarché, ou à être fidèle ? C’est une relation. Le fait de faire ces choses pour ma femme donne un sens aux tâches les plus routinières du mariage. Si le christianisme est pénible et ennuyeux, s’il est un fardeau au lieu d’une bénédiction, il est alors plus que probable que nous sommes impliqués dans un projet, et non dans une Personne – un système plutôt qu’un Sauveur, des règles plutôt qu’une relation.

			Suivre Christ n’est pas une affaire de religion, une liste de règles, une foule de rituels, une philosophie de vie, ou un style de vie choisi parmi d’autres.

			Si le christianisme est pénible et ennuyeux, s’il est un fardeau au lieu d’une bénédiction, il est alors plus que probable que nous sommes impliqués dans un projet, et non dans une Personne – un système plutôt qu’un Sauveur, des règles plutôt qu’une relation.

			Les disciples authentiques ne vivent ni pour une liturgie, ni pour une libération. Savoir suivre ne se résume pas à une célébration. Savoir suivre, ce n’est pas être contemporain ni traditionnel. Ce n’est ni la danse dans la jubilation ni une présentation théâtrale émouvante. Ce n’est pas la prédication. Ce n’est pas la louange. Ce n’est pas l’obéissance ni le conformisme.

			C’est Christ, et seulement Christ. Tout le reste est à cause de Christ ou pour Christ. Nous sommes enclins à épouser les formes et les actes comme s’ils étaient la substance. Mais ils ne sont que des expressions : il est la substance. Dietrich Bonhoeffer écrit :

			«  tre disciple signifie adhérer à Christ… Une christologie abstraite, un système doctrinal, une connaissance religieuse générale de sujets tels que la grâce ou le pardon des péchés rendent la vie de disciple superflue… Un christianisme sans le Christ vivant est inévitablement un christianisme sans vie de disciple, et un christianisme sans vie de disciple est toujours un christianisme sans Christ. » (3)

			Une recherche passionnée

			Quand Christ a dit « Suivez-moi » (Matthieu 4 : 19), il a utilisé un mot très précis qui souligne le fait que les disciples doivent l’embrasser comme la substance même de leur existence. Le mot signifie littéralement « venir après ». Suivre est une question de direction. C’est se positionner par rapport à Christ afin qu’il soit la recherche unique et passionnée de notre vie en toutes choses. Par chaque pensée, chaque choix et chaque réaction face à la vie, le disciple véritable avance vers plus de proximité et d’intimité avec Christ.

			Paul Hiebert, qui enseigne la mission au séminaire Trinity Evangelical Divinity School, présente le christianisme biblique comme un paradigme dont Christ est le centre. Il insiste sur le fait que les disciples authentiques progressent en direction de Christ, le centre. Chaque décision fait avancer la flèche vers celui que nous recherchons. Hiebert relève le fait que certains, tandis qu’ils progressaient vers Christ, ont été distraits par quelque source­ de séduction, retournant ainsi leur flèche ; c’est ainsi que par de mauvais choix, ils s’éloignent progressivement de Christ. Qu’en est-il de ceux d’entre nous qui estiment être assez près de Christ et décident de se contenter de vivre en orbite autour de lui ? Cette position est particulièrement confortable si l’on considère que bien d’autres sont bien plus loin de lui que nous. Mais être un disciple signifie que Christ est le centre absolu de notre expérience, pour lequel toute notre énergie se consume, cherchant à nous rapprocher de lui.

			Malheureusement, comme Hiebert le fait remarquer, nous avons souvent considéré la vie chrétienne comme un espace ouvert délimité par des règles, des traditions, et des doctrines. Tant que nous demeurons dans cet espace sans grimper par-dessus les murs qui définissent notre christianisme, nous pensons être de bons chrétiens. S’il est vrai que le christianisme authentique a des frontières bien définies, les chrétiens authentiques font plus qu’évoluer avec complaisance dans cet espace. Le christianisme est bien davantage qu’une expérience semblable à un jeu de raquettes où la balle rebondit au hasard contre les parois dans une at­mos­phère sanctifiée, propulsée par des influences contradictoires qui cherchent à déterminer notre expérience chrétienne.

			Le christianisme, c’est Christ au centre, avec des disciples qui convergent résolument vers lui dans le contexte de limites bibliques légitimes.

			La vie est semblable à une galaxie. 
Il y a toujours quelque chose au centre qui définit et oriente tout ce qui évolue autour de cette chose. Christ doit être à notre existence ce que le soleil est à notre système solaire.

			La vie est semblable à une galaxie. Il y a toujours quelque chose au centre qui définit et oriente tout ce qui évolue autour de cette chose. Christ doit être à notre existence ce que le soleil est à notre système solaire. Il est le point central qui apporte lu­mière, vie, sens, but, et direction à tout ce que nous faisons. En tant que centre, il définit et établit notre perspective de toute possession ou préoccupation.

			Pour de nombreux chrétiens, Christ est relégué loin du centre, gravitant autour de ce que nous lui avons substitué. Que ce soient notre carrière, nos projets et nos rêves, l’argent, les amis, soi-même ou une douzaine d’autres choses, le véritable disciple de Christ refusera que quoi que ce soit d’autre que Christ n’occupe le centre. Nos vies évoluent en spirale autour de lui, de plus en plus près dans l’intimité et la communion. Plus nous nous approchons de lui comme centre de notre univers, plus nous le refléterons. Plus nous le suivons, plus sa justice, son amour, sa vérité, sa patience, son humilité et sa puissance seront évidents dans notre routine quotidienne.

			Si le vrai disciple reconnaît Christ comme le centre stratégique de sa vie, la plupart d’entre nous ne vont pas jusque-là. Nous nous satisfaisons de pouvoir lui parler ; de savoir qu’il nous a délivrés de l’enfer, de le louer, de trouver réconfort, chaleur et joie auprès de lui, et d’être émerveillés par lui. Mais rares sont ceux qui sont prêts à se plier à le suivre inconditionnellement. Et c’est là ce qui fait toute la différence pour le monde – dans notre petit monde comme dans le vaste monde qui nous entoure.

			Un impact incroyable

			Les premiers chrétiens savaient peu de choses hormis le fait qu’ils étaient appelés à suivre. Il n’y avait ni guitare électrique, ni expérience excitante. Leur parcours chrétien se résumait à apprendre à suivre – un engagement qui leur coûta souvent leur famille, leur carrière, et même leur vie. Leur impact fut néanmoins incroyable, sans pour autant qu’ils aient été des gens puissants ou influents. Dans les premières générations de l’Église, tout comme aujourd’hui, la plupart des disciples de Christ n’étaient que des gens ordinaires, et plus rarement des membres de l’élite respectée 
avec accès auprès des grands de ce monde. Leur pouvoir et leur influence s’exerçaient dans une sphère­ plus stratégique encore : le cœur et la pensée d’un monde en recherche d’espérance. 

			La persécution qui s’éleva contre eux de la part des institutions politiques et religieuses ne les a en rien intimidés ni ébranlés dans leur détermination à suivre Christ. Certains furent livrés en pâture aux lions affamés ; d’autres furent couverts de bitume et embrasés telles des torches humaines pour éclairer les rues de Rome. La réalité de Christ, pour laquelle les disciples étaient prêts à vivre et à mourir s’il le fallait, suscitait la curiosité de leurs contemporains.

			La façon de vivre de ces disciples était radicalement dif­fé­rente de celle des autres et produisait un tout autre fruit. Ils s’aimaient et prenaient soin les uns des autres. Ils prenaient aussi bien soin de leurs ennemis, même les pires d’entre eux. Ils étaient désintéressés, et prêts à partager les uns avec les autres et avec tous ceux qui étaient dans le besoin. Sans aucune illusion politique ni économique, ils plaçaient leur espérance et leur confiance dans une réalité transcendante qui les fortifiait face à la pauvreté et la persécution.

			Polycarpe, évêque de Smyrne dans la province d’Asie, dut affronter une mort certaine. Durant les jeux publics de février de l’an 155 après J.C., des foules excitées se mirent à élever leurs voix contre lui. Ils criaient : « À bas les athées ! Que l’on saisisse Polycarpe ! » Trahi par une jeune fille sous la torture, il fut arrêté par la police. Mais le capitaine de police lui-même ne voulait pas le voir mourir. En le ramenant vers la ville, il plaida avec le vieil homme : « Quel mal y a-t-il à dire : “César est Seigneur” et à lui offrir un sacrifice pour être épargné ? »

			Après que Polycarpe eut été introduit dans l’arène, le proconsul lui donna encore le choix entre mourir et maudire le nom de Christ en rendant un sacrifice à César. La réponse de l’évêque fut celle d’un disciple pleinement consacré : « Je l’ai servi pendant quatre-vingt-six ans, et il ne m’a fait aucun mal. Comment pourrais-je blasphémer contre mon Roi qui m’a sauvé ? » Menacé d’être brûlé, Polycarpe mit les choses en bonne perspective pour ses ennemis : « Vous me menacez d’un feu qui brûle pour un temps, puis s’éteint rapidement, parce que vous ne connaissez pas le feu qui attend les méchants au jugement à venir pour le châtiment éternel ! » En dépit des appels lancés par ses tortionnaires, il resta inébranlable et fut lié au poteau avant d’être brûlé vif. Dans sa vie et même jusqu’à la mort, la grande priorité de Polycarpe avait été Christ. Tandis que les flammes s’élevaient autour de lui, telles furent ses dernières paroles et sa prière : 

			« Je te bénis de m’avoir accordé ce jour et cette heure, afin que je puisse participer, avec tous les martyrs, à la coupe de ton Christ, pour la résurrection à la vie éternelle. » (4)

			Quand les gens demandaient pourquoi ils étaient différents, ces premiers chrétiens rendaient témoignage qu’ils étaient disciples de cet homme que l’on appelait le Christ, qui leur apportait quelque chose de si merveilleux qu’ils n’envisageraient aucune autre alternative. Leur impact fut tel qu’au IVème siècle, l’empereur Constantin se repentit de son opposition et embrassa le christianisme, la déclarant religion officielle de l’Empire Romain.

			À partir de ce temps-là, toute la culture occidentale sera façonnée et marquée pendant des siècles par l’impact de disciples authentiques. Jusqu’à très récemment encore, nos lois, notre art, notre littérature, notre musique et nos coutumes portaient tous l’empreinte du fondement laissé par ces disciples d’alors. Leur héritage nous interpelle.

			Pourtant, alors que nous entreprenons de suivre Christ dans notre pèlerinage, nous nous sentons forcément faibles et vul-
nérables, nus et sans contrôle. Le fait de suivre est toujours 
accompagné d’un profond sentiment d’incertitude. Apprendre à le connaître tel qu’il est suffit à prouver qu’il est plus digne que quiconque d’être suivi. Les disciples découvrent en lui quelqu’un qui est tout à fait digne de leur confiance et de leur soumission. Nous apprenons que tous les risques que l’on prend en apprenant à le suivre valent bien la récompense. Depuis près de deux mille ans, des millions l’ont suivi, et personne n’a jamais été déçu.

			Une vie tout simplement merveilleuse

			L’une des récompenses que l’on reçoit en suivant Christ est la découverte d’une vie faite de simplicité et d’émerveillement. La vie du disciple n’est pas simple en termes de tension et de défis, ni merveilleuse comme un chemin bordé de roses. Elle est simplement merveilleuse dans des domaines plus durables et plus profonds.

			Le pèlerinage du disciple est simple dans le sens que la complexi­té de l’existence est réduite à une seule question : « Où est Christ dans cette situation ? » Ou autrement dit : « Suis-je sur le même chemin que lui ? » Pendant que le monde entier se perd dans des spéculations et des expériences sur le sens de la vie, le disciple est sûr du seul objectif en vue : Christ. Où qu’il se 
trouve, c’est là que sera le disciple. Où qu’il aille, telle est la direction que suivra résolument le disciple. Les disciples rient et pleurent avec lui. Ils aiment ce qu’il aime et haïssent ce qu’il hait. Au sein de la tension créée par une douzaine de voix occupées à nous dire ce qu’il faut faire et comment diriger notre vie, sa voix est celle qui subjugue l’attention de nos cœurs.

			L’une des récompenses que l’on reçoit 
en suivant Christ est la découverte d’une vie faite de simplicité et d’émerveillement.

			Aussi difficile que puisse être la vie à la maison, les disciples font ce que Christ ferait. Les pasteurs qui sont absorbés par les exigences et les pressions de leur dénomination ou de leur église suivront simplement et courageusement Christ. Les décisions 
et les directions prises dans la vie de tous les jours seront ainsi façonnées et guidées selon comment nous serons à l’écoute de Christ, lui qui accorde tant de valeur à la vérité et à l’intégrité. Les disciples vivent leurs relations en fonction des directives de Christ et reconnaissent à tous leur valeur, considérant le service envers les autres comme la plus noble des entreprises. Le dis­ciple est affranchi de la tyrannie d’une mentalité qui fait que l’on joue toujours des coudes sous la pression de toutes sortes d’influences qui se disputent le contrôle. La question est réglée : « Je suis appelé à suivre ; à être un disciple ; c’est aussi simple que cela. »

			Une jeune mère de famille raconte comment elle a été affranchie de l’obsession et de l’exigence d’être « quelqu’un », en découvrant la paix et le contentement du simple disciple. Elle écrit :

			« Merci pour vos messages sur le “savoir suivre”. Ils m’ont confirmé certaines leçons que j’ai apprises… Il veut que je suive ses pas, alors même que j’entretiens notre maison et que j’entretiens un cadre de vie agréable et fait de contentement.

			Apprendre à accomplir mes tâches ménagères d’une façon qui plaise à Christ… Garder mes atti-tudes et mes pensées sous son contrôle, rester tranquille, “occupée aux soins domestiques” (Tite 2 : 4-5), en bref : être la meilleure imitatrice de Christ que je puisse être dans mon foyer – là où seul Christ connaît mes préoc­cu­pa­tions les plus profondes. Me contenter de la paix qui découle de l’obéissance. Là où d’autres m’encourageaient et louaient mes efforts publics en vue de FAIRE quelque chose pour Christ, j’apprends à présent à suivre dans l’ombre, et à  TRE pour Christ.

			Merci, donc, de m’avoir fortifiée sans le savoir dans ma toute nouvelle découverte de la vie de disciple. »

			Un missionnaire était confronté aux exigences contradictoires de son conseil missionnaire, des églises qui le soutenaient et de ses collègues missionnaires ; il confessa qu’il se sentait souvent tiraillé et écartelé. Réalisant de façon toute nouvelle qu’il était appelé à suivre Christ, il dit : « Je ne me suis jamais senti aussi libre de toute ma vie. J’ai tenté de servir Christ en satisfaisant les exigences et les attentes de tous sauf de Christ. Maintenant, je veux simplement le suivre. Je recevrai de lui mes directives. »

			Un de mes amis éclata en sanglots tandis qu’il me racontait comment sa vie avait été menée à mal par ses propres désirs et ses activités. Tout en pleurant, il dit : « J’en ai oublié ce que signifie suivre Christ. Je suis tellement embrouillé. Tout est pourtant si simple. Je voudrais suivre… je voudrais tout simplement suivre Christ. »

			Faire le premier pas dans la vie de disciple est le pas le plus fa­cile. Le défi consiste 
à rester sur la route avec lui.

			Suivre Christ ne fait pas que simplifier la vie ; cela remplit aussi le disciple d’un sentiment captivant d’étonnement et 
d’émerveillement. Christ est la Personne la plus inhabituelle et la plus surprenante qui soit – non seulement dans les manifestations surnaturelles de sa puissance divine, mais aussi dans l’expression de ses rapports quotidiens avec nous.

			Il nous conduira dans des lieux et nous dévoilera des perspectives que nous n’avons jamais connues. Sa compassion fait qu’il ne nous considère jamais comme des étrangers. Son dédain pour la tradition et les rites stériles est rafraîchissant. Les disciples sont bouleversés par la tolérance surprenante de Christ et son intérêt envers les malfrats tels que les pécheurs et autres collecteurs d’impôts que nous rencontrons dans la Bible. Toute aussi surprenante est son intolérance envers l’hypocrisie religieuse et 
l’orgueil. Sa façon de purifier le temple et son ministère fait de 
sensibilité et d’humilité nous montrent des aspects de son caractère qui sont à la fois contradictoires et attrayants. Sa clarté dans la vérité et sa sagesse saisissante saisissent l’attention et l’imagination de ceux qui le suivent. Le fait qu’il soit venu, et qu’il aurait pu choisir une toute autre identité, mais qu’il ait choisi celle d’un serviteur, suscite un intérêt qui fait que nous aspirons à en savoir plus à son sujet.

			Il en est de même du fait de le suivre. C’est tout simplement merveilleux.

			Mais la simplicité et l’émerveillement qu’il suscite n’enlèvent rien à la tension sévère qui découle du fait de le suivre. Ce voyage­ nous conduit vers une pression prodigieuse qui émerge des profondeurs de notre être.

			Faire le premier pas dans la vie de disciple en s’engageant à faire de lui le centre autour duquel toute notre vie gravite est le pas le plus facile. Le défi consiste à rester sur ce chemin avec lui.

			NOTES

			(1) F.B. Meyer The Sheperd Psalm (London : Morgan & Scott) p.120-121.

			(2) Robert Kelley The Power of Followership (New-York : Doubleday) p.12.

			(3) Dietrich Bonhoeffer The Cost of Discipleship (New-York : Touchstone) p.59.

			(4) William Barclay The Daily Study Bible « The Revelation of John » vol.1 (Philadelphia : Westminster Press) p.94.

		

	
		
			CHAPITRE 2

			La vie 
selon le modèle établi

			Trouver le chemin souvent délaissé

			Je mangeais un jour avec un ami qui est à la tête de la formation au management d’une grande entreprise. Au cours de notre conversation, je mentionnai un livre que j’étais en train de lire qui présente le fait de savoir suivre comme un élément stratégique du management et de la productivité. Il était évident que cela ne l’impressionnait pas du tout et qu’il préférait revenir à d’autres considérations, en particulier ses récentes analyses et stratégies fondées sur une base hiérarchique. J’eus cependant le courage de remettre le sujet sur le tapis, si bien qu’il finit par se mettre à rire. Je lui proposai de lui envoyer un exemplaire de ce livre s’il promettait de le lire. Il accepta, bien que son enthousiasme ne fût pas spectaculaire. Il faut bien admettre que la notion de « savoir suivre » comme étant une force vive, un mode de vie qui absorbe toute notre énergie et ce sans aucun compromis, a beaucoup de mal à se faire une place dans un monde qui prône plutôt l’autorité, la position sociale, le pouvoir et une existence vécue à la seule force du poignet. Les étagères des bibliothèques et librairies sont remplies de livres du style « réussir par soi-même » – la plupart de ces livres contribuant ironiquement à enrichir des gens qui nous aident à nous aider nous-mêmes. La section management est remplie de livres qui nous disent comment être un meneur. Je n’en ai trouvé qu’un qui parle d’être un « suiveur ». Il y a une prolifération de séminaires traitant de sujets tels que la réalisation de soi, comment se suffire à soi-même, comment gérer sa vie et déterminer sa destinée. Je n’ai pas encore trouvé de séminaire sur le thème de l’art de suivre.

			Nos mères ne nous ont pas aidés non plus. Je serai riche si j’avais reçu un billet de cinq euros pour chaque fois que j’ai entendu ma mère me dire : « Joseph, ne te contente pas de suivre les 
autres ! » Nous vivions dans le nord du New-Jersey, et elle ajoutait souvent : « Si tous tes amis sautaient du haut du pont George Washington, le ferais-tu ? » Ce qu’elle ignorait, c’est que je l’aurais probablement fait : à quoi bon vivre sans ses amis ?

			Historien et journaliste, Garry Wills a bien saisi l’attitude de notre culture présente envers ceux qui se « contentent » de suivre :

			« … Ceux qui suivent sont… des gens insaisissables et sans grande valeur – des gens qui seront toujours dominés ou servis, hypnotisés ou flattés. Nous avons des milliers de livres sur l’art de diriger, aucun sur l’art de suivre… Il semble que l’idéal serait que notre monde soit fait de leaders… Tant parler de la noblesse des leaders, de leur importance, de notre besoin de pouvoir nous appuyer sur eux, sous-entend clairement que ceux qui suivent ne sont pas si nobles, si nécessaires – qu’il y a quelque chose de dégradant à être quelqu’un qui suit. » (1)

			Le problème, c’est que l’art de suivre est en contradiction flagrante avec une culture dans laquelle les objectifs essentiels sont le pouvoir, la position, l’autonomie et le contrôle. La seule pensée de devoir suivre soulève d’énormes questions quant à la viabilité de la foi chrétienne. Dans notre monde bien réel, celui qui choisirait délibérément d’être un « suiveur » a des raisons de craindre de se faire écraser – ou tout au moins exploité, marginalisé, manipulé, ou ignoré. Rares sont ceux qui choisiraient une identité aussi vulnérable et servile. Il y a des raisons pour lesquelles le fait de suivre a aussi mauvaise presse.
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